
Elina  Garança  chante
Meditation,  récital  d’airs
sacrés

Arte.  Meditation  :  récital  d’Elina
Garança, mezzo. Dimanche 21décembre 2014 à
18h30.  Elle  n’est  pas  seulement
talentueuse,  c’est  aussi  une  femme
charismatique  d’une  beauté  aussi
fascinante  qu’Anna  Netrebko.  Les
producteurs ont joué d’ailleurs sur leur
duo, riche en contrastes saisissants : la
blonde grave et rocailleuse ; la brune,
angélique,  rayonnante  (voir  leur  duo  à
l’Opéra  de  Vienne  dans  Anna  Bolena  de
Donizetti, heureusement capté en dvd chez

Deutsche Grammophon). Arte diffuse pour sa part le récital
lyrique de la mezzo blonde Elina Garança, correspondant à son
dernier  album  discographique  intitulé   »  Mediation  «  ,
compilation  d’extraits  d’opéra  ou  transcriptions  à
l’inspiration  sacrée…   La  mezzo-soprano  d’origine  lettone
Elina Garança est depuis plusieurs années l’une des stars
incontournables  des  scènes  lyriques.  Accompagnée  par  la
Deutsche Radio Philharmonie de Sarrebruck dirigée par Karel
Mark Chichon, elle a enregistré pour arte un programme spécial
Noël  au  cours  duquel  elle  interprète  des  morceaux  de  son
dernier   album  «  Meditation  ».  Chanteuse  aux  multiples
facettes, elle en révèle une nouvelle avec ce répertoire de
musique sacrée, notamment dans l’Agnus Dei de Georges Bizet, O
Divin Rédempteur ! de Charles Gounod et l’Ave
Maria   de  Pietro  Mascagni…  Garança  apporte  à  l’élévation
spirituelle  de  chaque  air,  son  timbre  d’une  sensualité
bouleversante.

 » Velouté sacré « … A propos du cd récital Meditation, voici
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ce qu’écrit notre rédactrice Elvire James :

CD.  Elina  Garanča,  mezzo.  Méditation  (1  CD  Deutsche
Grammophon).  Mezzo  sensuelle  et  nuancée,  la  cantatrice
lettone Elina Garanca (née en 1976) aborde chaque nouveau
programme  ou  rôle  avec  la  même  constance,  celle  d’une
interprète dont l’endurance égale la finesse et l’intensité du
chant. Elle prouve encore ici la cohérence d’un programme
conçu  avec  intelligence  qui  en  toute  logique  respecte  le
présupposé  que  laisse  envisager  son  titre  :   prière  et
ferveur. Hier Donizettienne de grande classe affrontée à la
sublime et non moins rayonnante Anna Netrebko avec laquelle la
lettone  partage  une  beauté  glamour  à  tomber,  La  Garanca
poursuit une collection de disques chez Deutsche grammophon
d’un grand intérêt dont on peut déduire ses goûts spécifiques.
Cocorico ! : la mezzo ne cache pas ses affinités avec la
musique française, en particulier romantique… Sa Carmen avait
saisi par son mordant félin, sa sensualité voluptueuse et
caressante qui savait aussi rugir avec violence… Ici la mezzo
met  son  voluptueux  organe  au  service  d’airs  d’une  ardeur
implorante  aux  accents  nettement  religieux.  La  diva
sélectionne plusieurs épisodes fervents avec choeur ou orgue
au pompiérisme assumé puisé dans la littérature du XIXème. On
y retrouve aussi l’inspiration intérieure de ses compatriotes,
les compositeurs : Vasks et Praulins. LIRE notre critique
complète du cd Meditation d’Elina Garança

Arte. Meditation : récital d’Elina Garança, mezzo. Dimanche
21décembre  2014  à  18h30.  Direction  musicale  :  Karel  Mark
Chichon
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LIVRES. Piotr Kaminski : les
101 grands opéras (Fayard)
LIVRES. Piotr Kaminski : les 101 grands
opéras  (Fayard).  Ici  on  passe  sans
rechigner de 1001 à 101 opéras – entorse
faite à la fameuse référence à l’air du
catalogue du Don Giovanni de Mozart –
avouez que 101 conquêtes féminines, ce
n’est  pas  1001  !  :  l’honneur  du
séducteur  en  pâtit  quelque  peu.
Concernant  la  bible  des  «  grands
opéras », l’outil que publie Fayard pour
l’automne  est  plus  léger  et
transportable (quoique) mais il n’a rien
perdu de son consistant apport sur la
question  lyrique.  L’auteur  a  dû
sélectionné,  trancher,  choisir  parmi  les  ouvrages  d’opéra,
ceux  parmi  les  «  grands  »  nouvellement  éligibles  pour  ce
nouvel outil indispensable.
On regrette par exemple que Genoveva de Schumann ne soit pas
présente, ni que les 4 journées du Ring wagnérien (comme leur
pendant français, Les Troyens de Berlioz) n’aient été de la
même façon estimées… Regrettable omission. Mais tout n’a pas
été  conçu  dans  le  sens  d’un  affadissement  du  propos.  Au
contraire, en prenant en compte les dernières évolutions de la
programmation lyrique ici et là dans le monde, surtout en
prenant  acte  des  bénéfices  (immenses!)  de  la  révolution
baroqueuse, l’éventail a certes perdu en quantité mais il a
gagné en représentativité, faisant reculer le curseur aux deux
premiers  siècles  de  naissance  et  de  maturation  du  genre
lyrique : les XVIIème et XVIIIè siècles.
L’amateur comme le connaisseur feront leur miel du nouveau
choix  ainsi  défendu  :  voyez  plutôt  :  Monteverdi  (Orfeo,
Poppea… mais d’Ulisse), par contre Lully (Atys) et Cavalli (La
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Calisto…  mais  avec  une  référence  maladroite  qui  préfère
l’ancienne  version  Leppard  –  instrumentalement  dépassée,  à
celle sublimissime comprenant la légendaire Maria Bayo dans le
rôle titre sous la direction de Jacobs… côté discernement on
peut quand même faire mieux)… Voilà tout pour le Seicento. 5
 » grands opéras « pour le XVIIème qui a vu naître et se
développer le genre, c’est un peu maigre.
Pour  le  XVIIIè,  les  choses  vont  s’améliorant  :  2  Haendel
(Giulio Cesare, et choix contestable : Rodelinda : pourquoi
pas Alcina ?), Pergolesi (La Serva padrona : le prototype du
buffa en 1733 méritait bien d’être ainsi défendu), Mozart
évidement (les 2 Don Giovanni, Les Noces, Cosi et La Flûte…
mais alors pourquoi pas La Clémence de Titus qui reste le
dernier seria flamboyant signé Wolfgang?) et Gluck (les 2
versions orphiques et Iphigénie en Tauride). AInsi ni Haydn ni
Porpora ni Cimarosa et encore moins Vivaldi forcément (la
résurrection de ce dernier reste quand même l’élément le plus
représentatif – avec Haendel à défaut de Lully et Rameau- dans
l’élargissement des répertoires hors XIX, XXè et créations).
Justement Rameau : l’année de son 250è anniversaire, tout
juste 3 opéras : Hippolyte, Les Indes Galantes, Platée (à la
trappe  Castor  et  surtout  Les  Borréades  :  ultimes  chefs
d’oeuvre  d’un  raffinement  orchestral  inouï,  d’un  souffle
dramatique trop moderne pour l’époque… Dommage ce n’est pas ce
livre que la compréhension de Rameau gagnera en pertinence :
on y lit toujours que les livrets du Dijonais sont insipdes :
mensonge toujours tenace. Bref).

Pour balayer le vaste horizon romantique et moderne (partie
arbitrairement  la  plus  consistante),  l’auteur  pratique  le
principe structurant mais réducteur du « 1 auteur, 1 œuvre » :
ainsi Beethoven pour Fidelio, Weber pour Le Freischütz, Halévy
pour La Juive, Meyerbeer pour Les Huguenots, Berlioz pour La
Damnation de Faust, exit Les Troyens … Gounod pour Faust ou 
Johann Strauss fils pour La Chauve Souris (Die Fledermaus)…
quand Glinka favorisé possède deux entrées : La vie pour le
Tsar et Rousslan et Ludmila !!… certes Bizet est traité de la



même façon : Les Pêcheurs de Perles avant l’incontournable
Carmen.Evidemment  les  mieux  lotis  sont  les  deux  phares
accompagnant la seconde moitié du XIXè : Verdi et Wagner dont
tous les opéras majeurs (excepté donc Le Ring pour le second)
figurent heureusement. Avec 33 entrées pour le XXè, l’écriture
moderne est largement couverte… de Tosca de Puccini (1900) et
Rusalka de Dvorak (1901) jusqu’en 1998 (Les trois Soeurs de
Peter Eötvös). Les mieux traités y sont Richard Strauss et
Britten… Même réducteur le spectre ainsi présenté et commenté
mériterait évidemment une suite, plus tournée vers le XXIè car
même  si  notre  siècle  est  encore  naissant,  le  nombre  des
créations justifierait un opus d’approfondissement.

Chaque ouvrage comporte un résumé complet de l’action, une
notice synthétique sur les qualités de la partition, la date
et le lieu de création. Pour les premiers pas sur la planète
opéra, l’opuscule offre une sélection indispensable.

Piotr Kaminski : les 101 grands opéras. collection Pluriel.
Éditions Fayard, 661 pages. ISBN : 978-2-8185 0426 0. Prix
indicatif : 14 €. Parution : octobre 2014.

Livres.  François  Bronner  :
François  Antoine  Habeneck
(1781-1849)
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Livres.  François  Bronner  :
François  Antoine  Habeneck
(1781-1849).  Voici  enfin  une
biographie  dédiée  à  François

Antoine  Habeneck  (1781-1849),  figure
majeure  dans  le  Paris  romantique  et
musical propre à la Restauration (le très
rossinien Charles X) puis sous le règne
de Louis-Philippe. Le sujet est d’autant
plus  important  que  la  France   ignore
toujours que Paris fut avant Vienne, une
capitale  symphonique  européenne,
concevant 14 ans avant les concerts philharmoniques viennois
(fondés en 1842 par Otto Nicolaï), la Société des concerts du
Conservatoire  dès  1828  à  l’initiative   du  visionnaire
Habeneck. L’idée était de constituer un orchestre indépendant
d’une salle, entièrement dédié aux concerts, en s’appuyant sur
la  richesse  des  classes  d’instruments  du  Conservatoire  :
défense  d’un  répertoire,  professionnalisation  des  jeunes
instrumentistes. Il est vrai que le répertoire qui y est joué,
défendu  par  Habeneck  lui-même  reste  majoritairement
germanique, centré surtout autour des Symphonies de Beethoven,
modèle pour tous : de 1828 à 1840, le chef d’orchestre estimé
fait jouer toutes les symphonies de Beethoven, mais aussi les
oeuvres de Mozart, sans omettre de donner sa chance aux jeunes
compositeurs dont… le fougueux Berlioz : dans le temple de la
musique beethovénienne, Habeneck crée la Fantastique le 1er
novembre  1830,  un  événement  décisif  de  l’histoire  de  la
musique qui montre combien Paris grâce à Habeneck était devenu
l’année  de  la  Révolution  bourgeoise,  un  foyer  musical
particulièrement actif sur le plan symphonique. Après avoir
soutenu de la même façon Mendelssohn, les méconnus Farrenc ou
Onslow (le Beethoven français), Schneitzhoeffer (compositeur
pour La Sylphide) et Elwart, sans omettre ses confrères, Ries
ou  Spohr,  Habeneck  aura  moins  de  curiosité,  l’institution
créée basculant dans une certaine routine. Dans le Paris post
napoléonien, Habeneck, déterminé, assidu grava les échelons
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obstinément au sein de l’orchestre de l’Opéra : son génie de
la  direction  d’orchestre  (plus  de  bâton,  plus  de  violon
directeur) le distingue parmi ses pairs. Le chef s’impose
irrésistiblement à Paris, comme chef principal à l’Académie
royale (créant les opéras de Rossini dont Guillaume Tell en
1829),  puis  à  l’Opéra.  Travail  en  profondeur,  sens  des
nuances, respect de la partition : tout indique chez lui l’un
des  premiers  chefs  d’orchestre,  ambassadeur  d’une  éthique
nouvelle, celle qui fit l’admiration entre autres de Wagner,
le seul musicien parmi ses contemporains, sincère et tenace à
lui  rendre  hommage  ;  mais  aussi  de  Balzac  qui  le  cite
expressément comme l’emblème de la précision et de l’énergie.
Cette  exactitude  lui  inspire  une  autre  réforme,  celle  de
l’abaissement  du  ton  de  l’orchestre  de  l’Opéra  devenu
nécessaire  au  regard  de  l’évolution  des  styles  et  du
répertoire joué. Habeneck est un boulimique, doué d’une grande
activité, passionné par la question de l’écriture symphonique,
beethovénien convaincu.

 

 

Habeneck, premier chef moderne
 



Pourtant  engagé  à  défendre  ses
œuvres, Habeneck fut bientôt critiqué
vertement  par  Berlioz  dont  la
carrière  de  chef   (lui  aussi)
rivalisa rapidement avec celle de son
contemporain….  triste  retournement
d’estime  pour  celui  qui  créa  la
Symphonie Fantastique (1830) puis le
Requiem (1837). Après avoir recherché
pour la réussite de ses concerts au
Conservatoire,  la  direction
foudroyante  de  son  ancien  ami,

Berlioz  n’aura  plus  bientôt  d’adjectifs  assez  dépréciatifs
pour  enfoncer  son  premier  défenseur…  Violoniste  dans
l’Orchestre de l’Opéra de Paris (1804), Habeneck devient aussi
professeur au Conservatoire (1808) ; nommé premier violon de
l’Orchestre de l’Opéra en 1817 à 26 ans, il devient directeur
de l’Académie royale de musique en 1821, puis premier chef
d’orchestre  à  l’Opéra  en  1825.  Il  assure  la  création  des
opéras  majeurs  de  son  temps  :  Guillaume  Tell  de  Rossini,
Robert le diable de Meyebeer, Benvenuto Cellini de Berlioz… A
l’Académie, autour d’un recréation de l’Iphigénie en Aulide de
Gluck (1822), il tente de soutenir les opéras français signés
(Reicha, Berton, Hérold, Kreutzer)… sans grands résultats car
le goût est italien et rossinien : un autre échec demeure la
création  du  Freischutz  de  Weber,  finalement  accueilli  par
l’Odéon (certes déformé et dénaturé en 1824). Son grand œuvre
demeure  la  création  de  la  Société  des  concerts  du
Conservatoire en 1828, l’ancêtre de notre Orchestre de Paris
institué par Charles Munch en 1967. Outre ses travaux pour la
qualité  d’un  orchestre  permanent  à  Paris,  défenseur  du
répertoire symphonique, Habeneck en créant la nouvelle Société
des concerts, institua le premier, une caisse de retraite en
faveur des membres et musiciens sociétaires. Mort en 1849,
Habeneck  participe  indiscutablement  au  milieu  musical
parisien, constatant l’engouement pour l’opéra italien et  la
faveur unanime pour Rossini. Elément finalement dérisoire de
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la grande machine officielle française, son périmètre d’action
est cependant fort étroit, confronté aux dysfonctionnements
multiples  et  aux  intrigues  d’une  administration  paralysée,
sans  guère  de  moyens,  mais  aux  ambitions  affichées,
contradictoires,  toujours  conquérantes.

L’auteur  auquel  nous  devons  chez  le  même  éditeur  :  La
Schiassetti,  Jacquemont,  Rossini,  Stendhal…  une  saison
parisienne au Théâtre-Italien, signe là une nouvelle réussite
: il ne s’agit pas tant de préciser le portrait d’un chef et
musicien  exceptionnel  (l’esquisse  historique  est  en  soi
réussie)  que  de  restituer  surtout  le  bouillonnement  d’une
période musicale extrêmement riche sur le plan des initiatives
nouvelles et de la création des œuvres. Le destin et l’oeuvre
d’Habeneck  malgré  les  tensions,  oppositions  multiples,
jalousies  qui  sèment  son  parcours,  n’en  sont  que  plus
admirables.  Passionnant.

 

 

Livres.  François  Bronner  :  François  Antoine  Habeneck
(1781-1849).  Collection Hermann Musique. ISBN: 978 2 7056
8760 1. 288 pages (15 x 23 cm). Prix indicatif : 35 €.

Lire aussi notre entretien avec l’auteur, François Bronner
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Gérard Mortier est mort
Opéra. Mort de Gérard Mortier,
ex  directeur  de  l’Opéra  de
Paris. Diagnostiqué au printemps
2013, le cancer du pancréas aura
foudroyé Gérard Mortier, décédé
à  Bruxelles,  ce  samedi  8  mars
2014,  à  l’âge  de  70  ans.  Le
gantois était né en 1943 à Gand
(Belgique). L’ex directeur de l’Opéra national de Paris entre
2004 et 2009 laisse une empreinte inoubliable dans la capitale
française, aussi contesté et critiqué fut-il. En rétablissant
le lien entre rue, actualité et scène lyrique, Gérard Mortier
a  donné  l’idée  d’un  théâtre  engagé,  sensible  comme  un
oscilloscope aux vibrations et aux tensions de son temps. En
menant  une  politique  exigeante  sur  le  plan  dramatique,
choisissant les metteurs en scène avec minutie (Le couple
Herrmann,  Christophe  Marthaler,  Patrice  Chéreau,  Peter
Sellars, Herbert Wernicke, Peter Mussbach, Luc Bondy, Klaus-
Michael  Grüber,  et  tardivement  Krzysztof  Warlikowski  plus
contestable…), le directeur d’origine flamande insuffle une
nouvelle  aspiration  artistique  et  culturelle,  faisant  du
spectacle lyrique, un acte poétique et aussi un engagement
dénonciateur,  source  de  questionnements  et  d’interrogation
critique adressée à l’endroit des publics.

 

Gérard Mortier : réenchanter
l’opéra
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Sous  sa  direction,  l’opéra  ne  fut  pas  uniquement  un
divertissement bourgeois poussiéreux et démodé : l’œuvre de
Gérard Mortier l’aura parfaitement démontré avec quel talent
et même de façon exemplaire, mieux que tous ses confrères. Ni
provocateur  ni  anticonformiste,  Gérard  Mortier  incarne
l’action d’un humaniste militant, soucieux de rétablir l’opéra
dans l’actualité critique : grâce à lui, le genre que l’on dit
toujours et encore, dépassé et mort, n’a jamais suscité autant
de passion, de scandales, d’attentes. Sa dernière commande
d’importance reste au Teatro real de Madrid, l’opéra brokeback
mountain d’après le film d’Ang Lee lui-même inspiré de la
nouvelle  d’Annie  Proulx  (création  mondiale  présentée  en
janvier-février 2014), une incontestable réussite.
Aucun théâtre au monde ne semble partager une même exigence.
La scène lyrique doit questionner notre société, repérer les
mythes  encore  vivaces,  rétablir  le  lien  entre  culture  et
citoyens ; partisan du sens critique, le penseur Mortier aura
renouvelé notre conception du genre. Jamais sous sa direction,
l’Opéra  de  Paris  n’aura  autant  fait  parler  de  lui,  ni
finalement suscité autant d’achat de billets. L’Opéra comme
genre  ouvert  sur  le  monde  était  pour  Gérard  Mortier,
nécessaire au débat public, la culture étant seule, capable de
rassembler tous les européens.
Désormais  la  distinction  biennale  «   Mortier  Award  »
distinguera les professionnels du lyrique, dignes successeurs
du  visionnaire,  méritants  par  leur  sens  du  risque,  leur
exigence intellectuelle, leur souci de l’enchantement visuel.

Dans un communiqué diffusé ce jour, l’Opéra national de Paris
précise que la reprise de Tristan et Isolde donnée à l’Opéra
Bastille à partir du 8 avril 2014 « lui sera dédiée ».

 

LIRE  :  «   Gérard  Mortier,  L’Opéra  réinventé  »,  Parcours
musique par Serge Martin (éditions Naïve, 2006). Dramaturgie
d’une passion par Gérard Mortier. Christian Bourgeois éditeur,
2009.
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Illustration : Gérard Mortier ©MaxPPP

 

 

Versailles : le petit théâtre
de la Reine, 1780
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Théâtre  mythique.  Le
Petit  Théâtre  de  la
Reine  à  Versailles.
Elève  de  Gluck  à
Vienne, la jeune Reine
de  France  Marie-
Antoinette  cultive  son
goût  de  la  musique  à
Versailles,  en
particulier  dans  le
domaine  privé  que  le
roi  lui  a  offert,
Trianon. Si elle hérite
du  Petit  Trianon  (été
1774),  édifié  sous  le
règne de Louis XV pour
sa  maîtresse  La
Pompadour (en 1762 par
Jacques  Ange  Gabriel,
l’architecte de l’Opéra
dans  le  château),
Marie-Antoinette
commande  à  Richard
Mique un nouveau site, idéalement discret (façade à peine
perceptible  identifiable  par  un  fronton  simple  et  deux
colonnes ioniques). Le théâtre est fabriqué à l’économie (bois
et plâtre imitent le marbre et permettent le déploiement d’un
décor abondant et cependant luxueux).
C’est une salle de plan ovale qui peut accueillir une centaine
d’intimes, spectateurs proches des Souverains, prenant place
dans les 2 baignoires, le parterre et le balcon (sans omettre
les loges grillagées comme dans l’Opéra de Gabriel).
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Théâtre mythique à  Versailles

le Petit Théâtre de la Reine
à Trianon
1780

 

 

Malgré la fragilité et la simplicité des matériaux, le Petit
Théâtre de la reine étonne par l’équilibre de ses proportions,
le  raffinement  propre  au  règne  de  Marie-Antoinette,
d’inspiration antique et florale (cascades et guirlandes de
fleurs portées par nymphes et enfants). Mique redessine aussi
les  jardins  du  Petit  Trianon,  dans  le  style  anglais  avec
fabriques et hameau…

La  scène  est  plus  importante  en  surface  et  comprend  une
machinerie d’époque conçue par Pierre Bouillet : c’est l’un
des témoignages préservés de la technologie utilisée pour les
arts du spectacle au XVIIIè, permettant le changement des
décors grâce aux panneaux peints qui pivotent sur un axe ou
coulissent surun rail (pour les changements de tableaux) et
qui sont éclairés sur la scène.
Ce théâtre de poche, en or et bleu, est inauguré en 1780,
véritable manifeste du style néoclassique : la Reine harpiste
de talent, y joue la comédie (celle de Beaumarchais, parfois
déguisée en bergère…) et chante dans les oeuvres de Grétry,
Sedaine, Monsigny… Grétry est apprécié par la Reine comme il
était déjà depuis 1771, favorisé par la du Barry (pour elle,
le compositeur crée à Fontainebleau, Zémir et Azor, merveille
rocaille  et  classique  d’après  La  Belle  et  la  bête  de
Perrault).



Reine à Versailles, femme intime et
hôtesse aimable proche de ses amis à
Trianon, Marie-Antoinette favorise le
charme et la poésie dans son domaine.
Avant l’inauguration de son théâtre,
Marie-Antoinette  produit  des
spectacles dans la galerie du Grand
Trianon, ou dans l’ancienne orangerie
du domaine ; pendant 5 ans, la jeune
reine se passionne pour la comédie,
offrant des rôles à ses proches au
sein de la compagnie qu’elle a créé :
 » la troupe des seigneurs  » (avec
la complicité du frère du roi, le
comte d’Artois). Les représentations
s’achèvent à 9h du soir puis sont suivies d’un diner. Au
théâtre de la Reine, les compositeurs qu’elle aime (entre
autres  ceux  qu’elle  a  fait  venir  à  Paris,  allemands,
italiens…), sont favorisés : Gluck (Iphigénie en Tauride),
Piccinni  (Le  dormeur  éveillé),  Sacchini  (Dardanus),  Grétry
(l’indémodable Zémir et Azor), sans omettre l’auteur engagé
Rousseau (Le devin du village), comme aussi les pièces à la
mode dont on se demande pour certaines si les aristocrates
interprètes avaient bien mesuré la teneur sulfureuse comme
c’est  le  cas  du  Barbier  de  Séville  de  Beaumarchais.
Aujourd’hui le Petit Théâtre de la Reine n’accueille pas de
spectateurs pour des raisons de sécurité mais il se visite sur
réservation.
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Livres.  Michel  Schneider  :
Voix du désir
Livres.  Michel  Schneider  :  Voix  du  désir,  Eros  et  opéra,
Buchet Chastel.   Tout en partant du refus de Freud et de son
dogme souverain (que tout est nécessairement sexué ou sexuel),
Michel Schneider approfondit son exploration psychanalytique
de l’opéra. Il la tenait à distance, ne sachant pas comment
l’explorer ni l’expliquer ; aveu d’impuissance ou de trop
grande fascination en vérité … Freud s’est toujours préservé
de  la  musique  :  un  langage  qui  lui  était  viscéralement
inconnu, étranger.
La force émotionnelle qui agit directement sur l’esprit au
point de terrifier ou troubler (dans le cas de Freud) inscrit
la  musique  et  surtout  le  chant  au  nombre  des  grandes
perturbatrices que Michel Schneider analyse et suit à la trace
: à la différence de Freud, l’auteur semble d’autant plus
inspiré par la musique et spécifiquement le chant lyrique
qu’il a déjà développé de pertinentes analyses sur le sujet
dans  un  ouvrage  précédent  (  »  Prima  donna  :  opéra  et
inconscient   »  ,  avec  déjà  Maria  Callas  l’assoluta  en
couverture … chez Odile Jacob, 2001) : on y pouvait lire de
subtils commentaires entre autres sur La Femme sans ombre de
Strauss – le texte qui nous avait alors le plus intéressé eu
égard à la fascination de la partition).
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Les voix du désir à l’opéra
 

Michel  Schneider  poursuit  ses
investigations à la manière d’un
enquêteur,  soupesant  les
personnages  en  présence  et  les
situations  qui  les  révèlent
consciemment  ou  consciemment.
C’est  donc  comme  une  suite  de
miroirs  aux  surprenantes
révélations,  y  trouvant  des
révélateurs  quant  au
fonctionnement  du  désir  caché,
aux enjeux sexuels latents, à la
révélation  du  non  dit  mais  du
constamment  et  de  l’intensément
éprouvé.
Dans  Voix  du  désir,   éros  et
opéra, l’auteur poursuit un chemin déjà riche en enseignements
: il applique au livret et à la musique des opéras, une grille
psychanalytique  qui  en  révèle  des  aspects  insoupçonnés.
Souvent lumineuse pour qui souhaite comprendre les mécanismes
de  la  magie  lyrique,  la  plume  démêle  les  écheveaux
dramatiques,  dévoile  un  nouveau  sens  où  chaque  personnage
gagne une individualité propre grâce au dévoilement de ses
désirs. Le théâtre du désir masculin se fait entendre et se
fait voir ainsi, révélant à son tour ce chant premier, des
origines où s’inscrivent trois figures primordiales que Freud
avait identifiées à travers mythes et légendes : la mère,
l’amante, la mort. Les quatre tessitures du chant d’opéra
(soprano, alto, ténor, baryton) à l’oeuvre sur la scène et
dans la musique réactivent le complexe d’Oedipe.
L’apport principal du texte concerne les opéras ainsi filtrés
sous le regard d’un oeil critique et analytique : le Faust de
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Gounod  partage  bien  des  facettes  identitaires  avec  Don
Giovanni ; La Traviata de Verdi croise le destin de … Marylin
;  puis  ce  sont  Vanessa  (Barber),  Russalka  (Dvorak)  et  au
chapitre (dernier) de la Mort : Orphée et Eurydice ou Peter
Grimes  et surtout Carmen qui surgissent ici sous un regard
inconnu, inédit. Sitôt la lecture terminée, on s’impatiente à
réécouter  tous  les  ouvrages  abordés  pour  y  relever  et
retrouver  ce  qu’on  y  a  lu.   Passionnant.

 

Michel Schneider : Voix du désir, Eros et opéra. Date de
parution : 03/10/2013. Format : 14 x 20,5 cm, 240 pages, 20.00
€. ISBN 978-2-283-02703-5. Editions Buchet Chastel.

 

Les  plus  beaux  opéras  du
monde (La Martinière)
Livres. Les plus beaux opéras du monde (La Martinière)

Il y a les salles historiques au riche passé patrimonial et au
symbolisme décoratif parfois chargé, toutes vêtues de bleu
(royal) ou de rouge (Second Empire) … En France, Versailles
(doublement reconnu pour l’Opéra royal de Gabriel et… le petit
théâtre de le Reine!) ou Bordeaux, le Palais Garnier ; à
l’international ce sont entre autres La Scala, le Bolchoï …
des  lieux  de  légende  voire  mythiques  au  service  d’un  art
magique et spectaculaire : l’opéra.
De Sydney à New York, en passant par Paris, Milan, Venise,
Oslo, Moscou, Tokyo ou encore Vienne et la fière cité de
Bayreuth (avec ses deux théâtres d’opéra elle aussi : l’un
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dédié à Wagner, l’autre plus ancien, celui de la margravine
Wilhelmine  de  Prusse  purement  rococo  !),  voici  30  salles
d’exception.  Boîtes  à  merveilles  baroques  (pour  certaines
ayant  conservé  partie  ou  intégralité  de  leurs  machineries
d’époque), écrins romantiques, coffrets néoclassiques, vastes
vaisseaux  futuristes,  ce  sont  de  véritables  prouesses
architecturales  et  acoustiques.  Combien  ont  été  le  lieu
d’enjeux politiques, de querelles esthétiques, de scandales
mémorables …

 

 

Les  plus  beaux  opéras  du
monde
Beaux livre, éditions La Martinière

 

Les plus beaux opéras du monde vous
invite à parcourir la planète pour
découvrir trente salles d’exception.
Au-delà de la salle en elle-même, ce
beau  livre  vous  dévoile  les
coulisses,  généralement  interdites
au  public.  Une  visite  inédite  et
spectaculaire  accompagnée  d’un
exceptionnel reportage photos de ces
lieux  mythiques,  réalisé
spécialement  pour  cet  ouvrage.
Ce sont moins les textes (classiques synthèses un peu sèches)
que l’éclat suggestif des photographies qui parlent à l’œil,
révélant en plans inédits les courbes des rampes, balcons,
corbeilles et sculptures de la salle ; l’ordonnance pourtant

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2013/09/opera_du_monde_les_plus_beaux_livre_la_martiniere.jpg


militaire des rangées de fauteuils, le fourmillement des stucs
qui courent jusqu’au triomphe zénital des lustres au plafond
et qui se révèlent dans le détail, comme des trésors de bon
goût … l’illustration choisie (et âprement négociée quant aux
temps  de  prises  de  vues  entre  répétitions  et  soirées  de
représentation)  apporte  un  éclairage  purement  poétique  qui
fait toute la valeur de ce superbe beau-livre en grand format.
Car il y certes la salle (son cadre de scène, son rideau
toujours impressionnant), mais il y a aussi les espaces qui en
préparent  la  contemplation,  ces  lieux  intermédiaires  qui
réalisent la magie du spectacle : escaliers de marbre, entrées
vertigineuses, foyers ou galeries de circulation qui font du
théâtre  d’opéra,  un  lieu  des  mondanités  et  des  fantasmes
sociaux, véritables palais enchantés aux décors inimaginables
ou  à  l’épure  apaisante  qui  appellent  à  l’exceptionnel,  à
l’onirisme.

Des précisément 32 entrées ou lieux ainsi investis, voici nos
coups de coeur :

– le fragile théâtre de Cesky Krumlov
– le néoclassicisme de la Civic Opera House de Chicago
– l’incroyable Coliseum de Londres, dont le décor éclectique
n’accueille que des productions lyriques en anglais pour le
plus grand délice des londoniens !
– le rococo déjà décadent de l’Opéra de Munich
–  l’Opéra  de  Copenhague  et  sa  façade  courbe  résolument
contemporaine (2005)
–  la  toujours  sémillante  Fenice  de  Venise  pour  sa  kitsch
néonéo
– le festspielhaus de Bayreuth au caractère néoclassique un
rien  ascétique  mais  visiblement  idéal  pour  favoriser  la
concentration  des  spectateurs  …  avec  ses  colonnes
corinthiennes  et  non  doriques  …
–  l’élégance  rustique  et  pastorale  du  Slottsteater  de
Drottningholm qui a conservé tout son dispositif de salle et
de scène intact depuis son inauguration en 1766 !



– le théâtre Renaissance de Parme, celui des Farnèse, conçu
comme une immense maquette d’architecture toute en bois au
naturel …
– l’épure organique du Palau de les Arts de Valence en Espagne
…

 

Les  plus  beaux  opéra  du  monde.  Guillaume  de  Laubier
(photographies),  Antoine  Pecqueur  (textes).  Beaux  livre,
éditions La Martinière. 280 x 280 mm – 240 pages. Parution
septembre 2013, 9782732456980, 45 €.

 


